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Mystigo et l'auteur de ce récit aval
l'exercice du fusil et acquis les premières
de l'art militaire au lycée. Aussi, aprè
jours de manoeuvres au dépôt du régiment
Malo, Mystigo et moi, demandâmes-nous
pour la frontière avec le premier déta
qui allait rejoindre l'armée dle Mac Mahon
quinze jours d'exercice militaire, bien que
sement occupés, étaient bien peu pour
de jeunes soldats comme nous et pour le
au feu en face d'une tr-oupe aussi solideme
aisée et aussi disciplinée que l'était l'arm
sienne, dont chaque soldat n'avait pas i
deux années au corps.

Mystigo, en effet, n'était âgé que de
ans et je n'en comptais que seize seulenier
muni de l'âge où un Français peut contra
engagement militaire.

Mais la patrie avait besoin de défenseur
les engagés qui, au nombre de plus de de
mille, volèrent alors à son secours, étaier
d'enthousiasme patriotique. Hélas ! la Fr
vait apprendre à ses dépens, que l'enthc
ne supplée pas à la discipline et que
guerrière ne vaut pas un long séjouîr à la
pour former un soldat. Pour soutenir u
pagnxe longue et difficile conmne le fut.
soixante-dix, il faut, en effet, des soldatiý
nés-, habitués aux longues marches, romj
manoeuvres fatiguantes, familiarisés ave
cipline qui apprend à savoir se soumettre
les exigences du métier des armes, à régi
jusqu'à l'austérité et même à accepter v
les privacions, toutes choses qui constil
qu'on appelle le soldat aguerri.

Le résultat, comme on le sait, fut qu'a
bons mois de résistance qui étonnèrent
mands qui connaissaient notre faiblesse n
la France arrêta cette comédie sanglante

Au moment où elle commençait, que
Mystigo. Mouton, doué, nous le savoî
tempérament de fer, d'une énergie indor
d'un courage à tout épreuve et d'une vo
flexible, devait se trouver, à la barbe de 1
aussi à son aise qu'au préau du lycée. Ai
veilleusement doté, Mystigo était naturu
aussi mûr pour la guerre qu'un grognar
soldat) du premier empire; c'est bien à 1
pouvait appliquer cette sublime pensée
de Corneille:-
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'Malo, Mystigo et
mîoi, nous filmes di-
rigés au catnip <le
Cliâlotîs où le ma-
récital Mfac -Maliomi

avait ralié les débr'is
de soit armée après
la bataille (le WVor-
tell ou Reiclollèn,

b-I: et où il réorgaîîisait
un nouveau corps
pour aller aut secour's
de Bazaine enfermé
dans Metz. On se
portait donîc vers
cette direction,
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uIl fiauta C'est quelque chose de0.......de Piailly, due à l'imîî-
__________prétvoyanice de cel ui-

ci, 'Mac-Mahon dlut
rétrogýrader vers Sédan pour sauver le corps d'arinée de
ce génér-al. Il n'entre pas dans notre cadre de détailler' les
péripéties du terrible drame de Sédan : on le couinait <le
reste. Je nie relaterai (îue le rôle joué liar notre lièmo.

Après avoir fait le coup de feu deux jours durant contre
les Prussiens ; après s'être mesuré victorieusement avec
eux à la baïonnette au terrible combat de Býalon où se
déroula le dernier acte de la sanglante tragédie de Sedan ;

après enfin, -ette lutte suprême de un Français
contre quatre Allemands, Mystigo rentra dans
cette place qui fut livrée à l'ennemi avec les
troupes par l'empereur réduit à capîituler.

Cantonnée dans les villages aux environs de
ient fait Sedan, parquée en majeure partie dans les plaines
notions de la Meuse, l'armnée française attendit cinq jours,'s quinze son départ pour la terre dlexil :l'Allemagne.
à Saint- Etamît dlans la même compagnie que Mystîgo,
à partir nous fûmes remisés ensenîble avec une quaran-
chement taine d'autres soldats, dans un grenier à foin, à

Certes quinze pieds au-dessus du sol. Les' Prussien& nous
fiévreu- laissèrent troisjours sans manger ; heureusemuent,
aguerrir Mystigo, que la famille Japy n'oubliait pas re-
s lancer cevait (le temps à autre, (le sa part, quelques
'nt Orga- bons pourboires, et en ce temps d'épreuve, il
ée prus. était en fonds. Aussi, rice à sa générosité', les
noins de plus mîalhîeureux, ceux qui n'avaient pas le moin-
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ile ulua:1trimniej jOut aut soit-, ou nous annonça
(que flous part irions l e lendlemîaîin mîati comm.1111e
prisonniers (le guerre pour tout le temps (Ile
dureraient les hostilités entre lat trance et l'AI-
lenmmge. Notre régi ment pr-isonnier, devait être
dir'igé sur D)antzig, port de iner prussien sur la
1'al tii 1mî, à deux cMî t s 1 ieles :lu moislis des froni-
tières françaises.

I- N oit (Il n casqut -à\ pique s'c i ont on
en apprev'ant cette nlonvel le, faut il qu'ils aienît
peur (lu q tr-iîtsxiîede ligne ces choit-
crolbian, peu- nous emîlvoyItr si loini

-C'est sans dtoute parce que ta t'y trouves,
Mystigo, dirent v'it riant les camnaradles, imagré
l'envie (le p~leuîrer que tous à\ peu pr-ès, éprou-
vaient ; mais citez le Franîçais, l'esprit gitulois
reprendl toujours ses droits, quelîrque soit
l'épreuve qlui l'assaille.

Cependant, à ce moment OÙ lat France était
accab>lée par le malheur, ses loyaux soldats res-
sentaient une peine terrile à s'éloigner d'elle ; et
pendant qu e l 'inasion triomupliante' allait s'ac-he-
mîiner à peu lit-ès sans ré sistantce sérieuse, à tra-
vers lat patrie violée, faute de soldats ponti- l'arrê-
ter, ses nobiles enfanits, ses défenseurs, victîimes
d'une carast-ophe immîér-itée, iraientgeler et peuit-
être mourir (le tîuisère dlants une conltrée inlhospi-
talière. Dantzig, ville (lut nord (le lat Prusse, est
située dans les parages les plus froids de l'Alle-
magne et il y règne, selon niotre cxpresâîon poilu-
laire, un froid (le p/esieie-z loups. Cliat-umi alor-s
s'ingénîiait à trouver le moyen d'échapper atu
transport lioiteit.-, alin (le gagne r sa prisonî res-
pective. Il était extiêniinemît dillil-ile de s'écliap-
per dles mains prussiennes.

Les enclos, les lmaisons remplis de prisonnier-s
étaient, eii elfet, gardés par' de nîomîbreuse's sviiti-
nielles, sans comlpter qlue tontes les issues dles locat-
lités oùt étaient provisoirent caniloini'i's li-s
troupes prisonnières, Iiiilsi (Iue leurs péimèîitres,
étaient étroitement su; veillés.

On cherchait dett1e des expiédienmts e~t oit lie
trouvait pas, qu-,.ndl ýlystig0 s'écria commîîe un
sénateur roîmain

-Pères conscrits, je viens (le découvrir lat clef
de la situation dlans niia poche<, et eni <lisant, il
eni tira une pièce (le cent sous, dans laquelle l" re-
luisait le soleil ", ainsi (lue le (lisait unotre vieux
poète, Mathuîrin Régnier.

-Quoi !acheter les Priussiens !répliquna-t-on.
Alors, tu [ie'ux rett,îguîer cette épée dle co)Iilitt
car tu ne vainmcr-as probaleenit pas I 'eti iieuiii
avec ça ; à\ mîoins (lue tu 11(111 aies q~uelques -enl-
taines <le ce module il ta dlispositioni.

-Que c'est liéte, les gei (lui répondeît avant
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li/ ~ Qeje te f(Ilicite! ( 'est.4 s leai pour î' îe jetine ille <ilépouiserI lii>iiiiii' le.soii cho'ix
.Iu.- :isje n'ai jamiais iit (Ille C'est l'hommie (le mîonî cli, b .
Jhl'î.Psnécessaire de nie le dire. Aiîssît't q~ie j';i su Iqu'il al dix ille' 1 iti' le î'eveiIin, j"t- î ai

été sûmre.


